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Le cri du bitume
Dans leur quartier…

Il serait obligé de s’aimer les uns les autres.

Il serait interdit d’avoir des plus riches et des plus pauvres.

Il serait interdit d’être racistes.

Il serait interdit d’avoir des profs sévères.

Il serait interdit de partir pour toujours dans le ciel.

Il serait obligé d’avoir notre étoile dans le cœur.

Deyria
Il serait interdit de malmener les gens de couleurs différentes.

Il serait interdit d’enlever un enfant innocent.

Il serait interdit de ressentir la honte.

Il serait interdit de différentier les personnes.

Il serait interdit de payer pour prendre le tramway.

Il serait interdit de se moquer des personnes handicapées.

Lola
Le racisme serait interdit.

Il serait obligatoire de garder nos rêves dans notre cœur.

Amandine

Il serait interdit de tuer les animaux

Il serait interdit de prendre le bus sans butte

Il serait interdit de tuer un oiseau sans eau.

Il serait interdit de faire la guerre sans arme secrète.

Il serait interdit de marcher sans cache-pied.

Salomon

Il serait obligé de respecter les anges de l’irréel.

Il serait obligé de cueillir les étoiles du matin et du soir.

Il serait obligé d’avoir des étoles qui brillent dans les yeux.

Il serait interdit d’avoir un ouragan à la place du cœur.

Il serait interdit d’avoir un visage gris, sans couleur.

Maylis

Il serait interdit de travailler,

Il serait interdit d’avoir un tsunami plein les yeux.

Il serait obligé de rêver,

Il serait obligé de croquer la lune et les étoiles.

Il serait obligé de croquer la vie.

Il serait obligé d’avoir l’esprit dans les nuages.

Léa

Il serait interdit de couper la tige d’une fleur.

Il serait interdit d’enlever les rayons du soleil.

Il serait interdit d’enlever le bonheur farfelu et les mille couleurs de mon atmosphère.

Dans mon quartier, la chaleur de mes frères me réchaufferait à l’intérieur,

l’obscurité et la lumière seraient rassemblées par la terre.

Fatima

Il serait interdit de casser mon intimité.

Il serait interdit d’écorcher mes rêves.

Il serait interdit de laisser ma vie de côté.

Je ne veux pas grandir dans mon quartier.

Je veux rester dans mon monde d’enfant, et ne jamais devenir grand.

Dans mon quartier, la voix de ma maman me rappelle que le monde n’est pas rose et ne fait pas de cadeaux.

Mathilde

Il serait interdit de mettre un chien et un chat dans la même cage.

Il serait interdit de mettre un oiseau près d’un chat.

Il serait interdit de retenir le lion en colère.

Il serait interdit de réveiller le chien qui sommeille.

Il serait interdit de voler les pétales d’une fleur.

Vanessa

Il serait interdit de détruire le souffle de la terre.

Il serait obligé de se respecter les uns les autres,

Il serait interdit d’empêcher les gens de rêver.

Il serait obligé de laisser la nature en paix.

Dans mon quartier, le blanc et le noir seraient réconciliés.

Laurie

Il serait interdit d’être raciste et de faire des différences.

Il serait obligé de se parler même si on ne se connaît pas.

Il serait obligé de tous s’entraider.

Il serait interdit de construire des commissariats et d’avoir des ripoux.

Romain

Il serait interdit de dealer.

Il serait interdit de blesser les fortes amitiés.

Il serait interdit de gâcher nos rêves.

Il serait obliger de s’aimer.

Il serait interdit de critiquer.

Il serait interdit de briser les cœurs.

Chanez

Dans leur quartier, 
chante le cri du bitume…

Danse sur la Lune
Une île féerique donne des ailes sur la lune.

La plume bleue brille dans la ville.

Le voyage de nuit au soleil qui rit.

Le monde fantôme sur la mer de poésie.

La belle dune au chaud désert.

Le brin de ciel amoureux de la voix.

Le bruit de l’enfant coule dans la boutique.

Grouille cohue, râpée de la terre.

Le beau mélange au soleil couchant.

Les feux du lit douillet brisent le sommeil.

Neptune danse le Tango avec les yeux de la brise.

La musique roule dans le quartier des étoiles.

Les arbres « houlent » dans l’écume éternelle.

L’enfant fait un baiser au chien du destin.

Le ciel fait du roller dans le trou du nuage.

La poussière de la nuit dans l’école anonyme.

Le vaisseau construit un casque pour le marteau-piqueur.

L’oiseau jaune règne dans le silence.

La misère du monde danse sur la lune.

La coque en acier glisse dans l’univers.

Deyria

Le sel de Belleville
Les amoureux qui jouent aux boules où les New-yorkais vont faire les boutiques.

Plein de crasse sous le soleil qui brille.

Un fantôme veut tcheker sur le quai de Nantes.

Des éclats de rire au clair de lune résonnent sur la dune, loin sur la plage.

Dans une ville, la nuit déserte les voix.

Le tram passe dans la mer d’une île ensoleillée.

Il visse des ailes avec une plume comme une brute.

De la pluie bleue tombe tard sur la foule.

Un aveugle seul, se coucha dans les rues tendres de Saint Denis.

Un voyage sans bruit dans le sel de Belleville.

Un chien fit les trottoirs en recherche d’une poussette à la sortie de l’école.

Dans le silence de l’écume, une femme marchait.

Dans le ciel, la lune brillait au dessus d’un inconnu.

Le destin des enfants se lit dans les étoiles.

Dans la prison de Neptune, deux anonymes dansent le Tango.

Un nuage de poussière tombe sur les immeubles.

La brise conduit la brume de la misère.

Lola

Les amulettes d’amour
Par ma fenêtre, je vois les New-yorkais donner leurs amulettes d’amour.

Le vent attire des fantômes bleus qui crient.

Je regarde le soleil briller au coucher de la mer.

La plume chaude coule au fond de la terre.

Des gens amoureux regardent des enfants tricoter pendant le jour.

Les oiseaux rigolaient au quotidien du désert.

Les dunes ont des ailes d’absence.

À Manhattan, il y a des immeubles sur le trottoir.

Une grue fait un trou à l’aide d’un marteau-piqueur au quartier.

Des gens construisent un bateau au chantier.

Une femme conduit une poussette sur un nuage.

La musique marche, roule, et danse sur les étoiles.

Le destin regarde le feu se noyer.

Les enfants courent pour éviter la guerre.

Un jardin remplit de poussière attire des chiens jaunes.

Le Tango glisse sur l’arbre jusqu’au silence.

Anaïs

Le cri du bitume
Nantes, ville de soleil et d’aile.

Les enfants prennent le métro avec une machine et vont à la rue.

L’île des fantômes où il se promène la nuit.

La foule voyage le jour, le bitume crie.

A la plage, il y a du vent, plus tard, il faut fermer la fenêtre.

Il y a plein de bulles, les oiseaux font du bruit.

Le trottoir est en chantier, détruit par les marteau-piqueurs, bientôt, on pourra marcher dessus.

La poussette roule en suivant la musique.

Les jaunes enfants adorent construire.

Neptune est une étoile en osier, on ne peut pas y courir.

La grue a fait de la poussière et un trou, il faut porter un casque.

Marco

Les cornes du destin
Le jour, le vent se lève dans le désert, la nuit, il dort.

L’enfant fantôme sort de la fenêtre pour aller dans la ville.

La poésie dans un rouleau, rêve dans une rue.

Sous le pont du métro, il y a du béton.

Dans le ciel, il y a le soleil qui reflète dans la mer et qui va s’enfuir dans une plume.

Dans une île, il y a une fille qui tricote trop tard.

Sur un oiseau, il y a de la graisse et sur des amulettes, il y a des ailes.

Moi, je suis fou, enfermé dans une terre qui fait du bruit.

Je suis un caravanier qui a un pelage et je me promène dans la dune.

Les rollers volent sur les nuages de feu.

L’homme fait la guerre dans l’univers avec des poussières.

Dans le monde, il y a de la violence. Les enfants se battent en glissant.

La lune d’acier court sur une route.

Les cornes du destin volent sur les mains.

Dans mon quartier, ils font un chantier, si tu e veux pas marcher, tu devras rouler.

Il y a de la musique dans le ciel et la mer, mais pas dans la terre.

Dans le cœur du berceau, il y a un oiseau.

Dans l’école des casques, il n’y a pas un arbre.

Le trottoir construit la conduite.

Salomon

Le fantôme bleu
Sous le soleil New-yorkais, brillent sous la pluie des amoureux.

Le désert chaud, tendre sous la nuit, coulent des rires.

Des amoureux brillent sur le quai.

Un fantôme bleu tricote un pelage sur la plage.

Une plume d’oiseau brille sous la lune.

Une voix d’enfant rit sous le soleil couchant de Belleville.

Sur une île, le vent se mélange au rouleau de la mer.

Sous le beau ciel, la foule s’envole.

Les étoiles et le soleil dansent le Tango

L’eau fait comme une écume sur la lune, dans le silence de Neptune.

Le feu brille dans la nuit noire.

Un inconnu se mêle au destin d’un enfant.

A Manhattan, une new-yorkaise sommeille sur le chemin.

Je cours sur la musique de la poussière brisée.

Dans un nuage, une jeune fille marche sur la mer.

Hanna

Neptune sur un mouchoir

Les lèvres de la mer sont des féeries situées dans mon rêve.

Les ailes des plumes sont des fantaisies qui s’échappent des fenêtres du désert.

Un enfant sans voix partit sur une île dans un merveilleux voyage.

Les ondes de la nuit n’effacent jamais la terre ni le soleil.

Les oiseaux sont des bulles qui se déplacent sur la plage comme dans une boutique.

Les amoureux sous la lune ne voient pas passer le temps, le jour les surprend.

Les amulettes des dunes sont des preuves de poésie.

Rire tard dans le vent, sous le soleil.

Je suis le sel, moi, je suis le plus beau.

La route du bout du monde où roulent les étoiles sous les yeux de l’univers.

Neptune sommeille sur un mouchoir plein de nuages.

La musique de la mer qui se reflète dans le ciel est éternelle.

Les destins sous le ciel conduisent à la sagesse.

Le silence des New-yorkais ne changent pas leur côté acier.

Le feu qui sort de son cratère se transforme en soleil noir.

L’histoire de mille baisers jeunes se répand jusqu’au désert.

Maïlys
L’arbre noir
Des amoureux New-yorkais voyagent sur la lune.

Les enfants du monde rêvent et rient.

Voir un soleil couchant dans le ciel quand on est sur une dune, donne des ailes.

La nuit, sur la plage, on peut voir des oiseaux qui brillent.

Dans le désert tombe une pluie de bulles et de poésie.

Sur l’île, la mouette crie au dessus de la mer.

La guerre du feu brise le silence.

Les yeux jaunes des enfants s’éteignent dans la nuit.

Un homme New-yorkais rêve d’une femme de Manhattan.

Les mille soleils courent derrière mon jardin.

Le destin de l’arbre noir dépend du chantier.

Des étoiles plein la tête, une jeune fille fait du roller devant un étranger.

L’univers de la musique m’inspire le ciel, la mer et la terre.

Léa

Sous le tramway
Mon visage slame l’amour dans l’air.

Ma plume lui crie le désert.

À New York ou aux Antilles, rient les plages.

Je voyage dans les petites mers prudes.

Sous le soleil, le lieu que j’aime, c’est sous le tramway.

Sur l’île de la blanche, les gens font les boutiques.

Manon

Au crépuscule d’Alger
J’ai envie de lumière au crépuscule d’Alger.

Dans ma cité déserte, il y a un fleuve de poésie.

Dans ma bulle, mon voyage a un pelage blanc.

Dans mon pays, les enfants jouent près de la mer et contemplent au loin les bateaux.

Près de la marée, je marche sur mon trottoir.

Le soleil couchant, les Antilles sont belles.

La lune fait un mouvement, un bruit d’éloge.

Les beaux amoureux dans le navire regardent les champs.

Une calme nuit avec une ligne tamisée.

Un baiser du cœur apaise ma misère dans la ville.

Sur Neptune une jaune et délicate musique raisonne.

Sur le chemin de l’école, le reflet du ciel brille dans mes yeux.

La brume du matin à travers terre et mer.

L’histoire d’un geste silencieux dans le monde désastreux.

L’angoisse d’une femme guerrière et étrangère à la fois.

L’enfant de la rue écrit la lune.

L’univers lisse et apaisant d’une poussière transparente.

Fatima

Trottoir glissant

L’enfant de New York est près de la mer et du ciel gris.

Une plume me caresse l’oreille la nuit, et explose dans ma bulle.

Un visage se reflète dans la lune, l’oiseau qui bat des ailes me regarde du haut de la ville.

Tard dans la cité, je regarde des gens en buvant du café.

Le beau rire du port résonne.

Sale grue qui salit ce beau paysage désert et son soleil.

Dans mon monde, l’angoisse et la rumeur cassent le soleil de mon corps.

À Manhattan, dans la nuit, la forêt est silencieuse.

L’enfant s’exclame par la violence et par la voix.

Construire un chantier, juste en conduisant des grues.

Dans une ville noire, un étranger parle.

Cette musique jaune m’apaise et règne dans mon cœur.

Un autre cri soulève ma peur.

Sur un trottoir glissant, une personne reflète.

Cette guerre a brisé des gens et a affaibli cette terre unique.

Dans le quartier de cette femme qui a peur du noir et préfère le jour, les gens la regardent comme une étrangère.

Mathilde
Un trou de poussière
Le rire natal dans la mer de New York.

Sous le soleil noir des Antilles désertes.

L’île de mon pays est brune comme la lune.

Défilés d’enfants dans les villes de crêpes.

Dans les boutiques de pierres blanches.

Lancer dans le ciel à écrire une musique éternelle.

Le destin a choisi mon quartier grâce à mon cœur et au soleil.

Sur le chemin de l’école, il y a un trou de poussière.

Dans le creux de la mer, il y a une sage femme.

Dans la nuit blanche, une angoisse terrible.

Amandine

Une poussette en cacahuète
Sous le soleil des Antilles, quelqu’un est venu et crie.

Lorsque je voyage dans mon pays, la poésie devient l’amour, c’est mon bled à moi.

Un enfant sur une île déserte va nettement mieux que sur une plage de Paname.

Un rêve ne peut être une péniche au soleil.

Mon plus beau rêve est d’aimer.

Lorsque la nuit se couche, les slams envahissent ma ville natale.

Le grand amour arrive le mercredi, mais le meilleur, c’est à l’ombre du soleil couchant devant la mer.

Un oiseau sans plume n’est pas un oiseau, dans une ville où tout le monde habillé en bleu se grouille.

Sous le crépuscule, les gens déploient leurs ailes dans le désert.

Silence, dans mon cœur sonne une musique.

Hier, dans la nuit des mille et une nuits, marchaient un chien et un chat.

Le soleil brille dans ma main et la violence passe dans les arbres.

Dans mon univers, il y’a Neptune qui joue et personne à l’école.

Dans mon quartier, il y a des immeubles où la poussière fait du bruit.

Que nous soyons jaunes, noirs ou blancs, nous venons du même ciel.

La nuit, dans une forêt, une feuille sage s’envole.

Le jour, la musique se met à courir après les enfants.

Dans les villes violentes, la guerre continue.

Du haut du chantier, une petite fille se met à chanter pour un nuage.

Un mouchoir lisse se met à casser un tam-tam glissant.

Construire une rumeur en acier, c’est parler pour rien.

L’autre fois, j’ai vu un baiser glacé, un casque en acier, un trottoir en mouchoir et une poussette en cacahuète.

La terre et la lune sommeillent dans l’eau.

Vanessa

La pluie bleue
La voix de la lune réveille la pluie bleue.

Le soleil se lève derrière la nuit déserte.

Le vent retourna, l’enfant flotta.

Dans ma tête, j’imagine du slam, 

Dans ma tête, j’imagine de la poésie, 

Dans ma tête, il y a mon visage.

La plage a des ailes, elle écrit en grandes lettres la marée, avec sa plus belle plume.

L’amour rend aveugle, mais l’heure du voyage amoureux a sonné.

Dans un continent de nuages, il y a un univers de silence.

Quand le soleil de lumière brille l’oiseau noir va disparaître.

Au dessus de la mer verte la brume se lève et coule.

Les oiseaux se posent sur l’écume, marchent puis courent dans mon jardin.

Jamais les mille musiques de la terre ne s’arrêteront.

Dans le sombre soir, Neptune est assise sur son trottoir.

La houle de violence ne fait pas la lune de misère.

Dans un trou de poussière, il y a tout un univers.

Laurie

La musique du marteau-piqueur
Bienvenu à Alger, sous le soleil comme aux Antilles.

L’amour est comme le soleil, lorsque l’on s’éloigne, on ne voit que l’ombre.

Voyager à New York comme voyager aux îles.

Enfant de la ville, enfant de la cité, Paname est grand et tu grandiras dedans.

Marcher jusqu’à une boutique pour aller se saper.

Venez dans mon village, mon bled, à l’ombre, se métamorphose.

Ne passez jamais par une ruelle dans la nuit, il peut y avoir des brutes.

Venez dans mon pays natal où il y a des gens amoureux qui se racontent des poésies sur une péniche.

Manger des crêpes en marchant sur une plage, au milieu des pierres blanches.

De nos jours, les gens croient que tous les jeunes des cités n’auront pas d’avenir, mais les jeunes sont aussi des êtres, ils ont du cœur.

Le soir dans le ciel, je vois mon avenir New-Yorkais.

À Bagdad, ma vieille est détruite à cause des bombes.

Dans mon quartier, la musique est forte comme un marteau-piqueur.

Dans certains pays, les enfants travaillent pour construire des immeubles, pour gagner leur destin.

Pour conduire, il faut obligatoirement un casque, sinon, tu ne pourras plus courir.

Certaines poussières proviennent de la lune, de Neptune, et parfois du soleil.

À Manhattan, les buildings transpercent les nuages.

Dans le chantier, un oiseau marche sur une grue jaune.

À New York, n’existe que la violence, la guerre des gangs.

Sur la terre, la danse du Tango se danse partout.

Romain

Une boutique bien s’apper
Dans mon bled, il y a une boutique bien « s’apper ».

Je fais des voyages à New York pour bien manger et faire des nuits blanches.

L’enfant de la cité d’Alger rêve d’aller aux Antilles.

L’amour flotte au milieu des gens.

Bienvenu dans ma cité où dans ses bâtiments l’amour est vital.

Dans cette boutique, défilent les rires sous la lumière.

Cet enfant étranger vit dans la violence et survie grâce aux rumeurs.

Les personnes du quartier s’évadent avec la musique.

Dans la ville new-yorkaise règne la violence et la misère.

Dans cette ville, l’école a un goût d’angoisse et de poussière.

Le soir, dans le bruit, des inconnus se mettent à danser.

Réveillée par les matins sombres de ma rue.

Lancer des regards blessants et intimidants à la fois.

Lancer des cris incessants à travers le regard humiliant des gens.

Chanez

Le chemin du soleil
La nuit dans les cités désertes, les visages apparaissent.

Pendant mon voyage en banlieue, la lune m’aveugla.

Sur la plage calme, les new-yorkais rêvent de boutiques et de foule.

Les enfants jouaient dans la mer des Antilles en buvant un café.

La musique des oiseaux dans la blanche nuit.

Les enfants courent dans les nuages de Neptune. 
Dans les quartiers quotidiens des new-yorkais, la lune scintille.

Sur la terre de Manhattan naît la musique éternelle.

Sur le chemin du soleil, le casque du cœur meurt.

Lise
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